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LFS PRO.JETS D'ESABETIT.

-Qui vous a remis ce billet,
Miche]?

-Mdmc'esit Nakuari. ( Na.
kar-i était le domestique noir dc
M. Nada. )

-M. Nada, dit Ismù Vertel
arsavoir pris connaissýance du

billct., m'anconce qu'il vu partir
environ pour trois mois; son dé.
Part a été décidé si préeipitam.
mnrt qu'il ne peut, à son grand

rert. rendre congé de nous;
il m'en fait. ses excuses, et. me
Prie de lui garder un bon souve-
air durant son absence.

-Ah 1 s'écria Marthe, que nos
eOirées paraîtront longues main-
tenant I n'est-il pas vrai Elisa-
betl il

Elisabeth était tellement ab-
sor'bée dans la contemplation
d'un massif d'anémone-4 qu'elle
n'entendit sans doute pas la ré-
flexion do sa cousine, car elle ne
fit Point de réponse.

AU CONSEIL LEGISLA'II.

Les vieillard- malaisants üomn. îvoler tini morWýOId sur la question< du Chemrin dc Fer.

Les soirées de la Sapinière t'u-
i-cnt effectivement un pett mono-
tonles après le départ. de M. Nada;
'esprit vif et brillant de ce jeune

homme, ses connaissances va
mées, les récits intéressants qu'il
faisait des pays lointains qu'il
avait par-courus, avaient répandu
une grande animation dans le
petit cecicle de la famille Vertel,
et son absence, quoique d'une
manière différente, se rit sentit- à
chacun de ses membres ; il n'est
pîm jusqu'au ben docteur qui ne
parfit regretter beaucoup son,
jeune ami. La' famille de Cherr-
font leur faisait également dé-
faut; ils étaient. tous dans le Midi,
chez une pamrente, et ne devaient
rentrer au Prieuré qu'à l'au-
tomne.

Le pri ntemps avait. fait pl ace à
l'été, les fenaisons étaient termi-

nié. Vu jour, vers la aii-juin, Mi-
cIte] ail-i -a tout essoufflIéila en

contre 'isetî
-11 revient, s'écria-t il, il sera

ici la bemiaine pi-ochiaine.
pli.,abcthl n'eutlpas besoin de

demander d'explications; la joie
du b)rave garçon lui disait slIft-
samment le nom doecelui qlui re-
venait..

-C'est bien, mnirnniri-t-elle
tri2tenient - il e&t temps que, moi
je m'éloigne.-

Elle sentait que son coeur n'a-
vait pas suffisammnent oubiié, et

qu'elle n'était Pas encore assez
»forte p)o,'r supporter la présence
ede MN. Nada;- elle preféî-ait fuir
plutôt que de s'engager dans une
lutte où elle pouvait succomber.

,%vant dc partir, il lui restait
une taIche à accomplit- par son

refus si fecrme elle avait, du moi nt.

nées et. le Chalet était.encore f r-ll'esp)élrait-elle, anéanti les espé-1

rkoncus de M. N'ýada , maintenant,
il s'a-issait de le ratpprochecr du
M arthle, pîour cela il lui lîtlait ni)
auxilli:aire . Aiuisi que nlmes Ver-
tel, elle avait. une grande con-
fiai-coc dans le docteur Gainier,
confianîce que celui-ci mériterait
à tous égards, et par son euî-ac-

(ère si honorable et par linitérêt
si vrai qu'il portait. a tous les

habitants do la Sapinière.

lèede Riécamier, il avait
apipris de son illustre maître (lue
la foi et. la science peuvent fort
bien s'allier et ne sonît nullement
incom pati bles, ainsi que quel.
tues-uns se l'imaginent au jour-

d'hui; un médecin ne se croyait
point. alors obligé de joindre i
son diplôme la qualification de
ibre penseur ou de positiviste.

Non-seulement 'M. Gamier res-
pectait la religion, mais il prati-
quait, et ses malades, qu'il soi-

riiait avec un 7èle égal à son sa-

voir nesongqitpoint a s'i
plaindre.

Mai the s'étant trouvée légrère-
nienît indisposée, le docteur, dé-
puis quelques jours, venait lat voir
ehaque matin. Comme il sortait
l'une de ses visites matinales,
lisabtth l'arrêta.

-Dloct-enr, dit elle, j'aurais be-
soinl de vous4 parler.

M. Gainier l'exauminait :îttenti-
veillent.

-Oh I ce n'est pas une consul.
latiori, fit elluen 11s,)lirialit, je 1nie

porte à mierveille.
-N'îuj,)oîte pourî <lut-I motif,

nîazilemoi4s-lle l E îsaheî h, jc suis à
vos ordre.

Il lui itri t soni braq, et, tr-a-
Versant le jardin, ils gagnèrent la
graude allée dc saj>in,s où ils pi:-
rent se promener l'entreticn, et
elle ne savait comment aborder-
le sujet delicat qu'elle avait à
traiter. Le docteur attendait pa-
tiemment que la jeune fille s'ex-
il iquat. Comprenant qu'un plus

long t3ilence pourrait paraître
étrange, Elisabeth fit un effort
sur leicn et se décida à pri.
ler.

-Ce que j'ai à vous dire nie
semblait très-simple, tê-àie
'bunteur et maintenant je nie
tr-ouve fort en peine et ne sais ii
je vais parvenir à m'expliquer.

-Si je pouvais deviner ce que
vous avez à me communiquer,
mademoiselle, j'essaierais de vous
aider, mais je vous avoue que je
n'ai aucun soupçion de ce qui
peut nie procurer l'honneur de ce
tê,te-., 1tête.

L -Eh bien, docteur, interrorn-
pit-ello avec vivacité, j'ai envie
de mîarier Marmte.

-Ce n'est pas une mauvaise
idée, mademoiselle : car enon fIf
la voilà d'âge à s'établir, et peu-
ser que j'ai VU naÎtrecCette on.
fant-là, il me semle que c'était
hier! ah ! comme le temps mar-
che avec rapidité !

-Ne trouvez-vous pas que M.
Nada pourrait lui convenir ?

-Oui, et.je lui dirai mêmeqcue
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